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a .e dit Le i tet a noU seulent* ai inteiimpetes .s
sýsIons misencor•e au detr et eÉ gfi es dede aniux foroces
Cac'unie de ces e.abaneb e t ncompagnêe diun z<ggym.cotnn .

situe sous frauet qui renfftn desgrozsînon îropotinne~ alu
noibrdc és babia'nts

Q cîelles sout etpror9'rcs ' deimda ji cucs
-Du bjs, dotles calors no :m;igent qIe'êcorce, at la ra-

eiles, padicillieent celle du ?fl r jume, dont ils sent très
friands. Maintenap que leur bourgade et trminée, ils Tont
s'occuper de remulir leurs ins le wiois prochail, c'est-à-
dire en sepreinbre, ils auront tint leurs approvisionnments lhiver
ne tardera pas à veniî- car il commence de bonne. heure dans l
.Nord de l'Armérique. Nos Castor. ne quittrons lu leurs ca-
banes, ils y Vivront tirquillement jnsaais su diynter et.c'est
à ce nioment-là que nousles prendrons au piège.

Tout arriva coluie l'aYait dit le vicux.John. .u mois dl'oeto-
bre toutes les cabanes étaient habitées..J acques toujou-s turieux,
alfait de temps en .lemps se cacher dani r les qui crois-
saient au bord de leau, pour regarder les rtstors; les uns étaient
t1leur fenêtre, les aires nageaîent dans la rivière.:in~jour, au
maen t où pre'que ton es castabwiem joyeusemeet, eun
âuX uiLse tenaipt ur le -t-oide maison et q ai air sentinelle,
ûàappui l'eauî üi un ouîi <le queue immédient cnîià ref.tr

e a .ole it ilmnobieT Jegges. tout vurpd ls l
'oWic trý l1, catii c e alu<rM cdudaiôe. tntëir

aiñrl iih . . ]l, taille il un gros eliii, rîi tti sbc surjmbe i1iJ se
traînait sur un arbre penché au-dessu de luriyière. L'eflant tout,
effrayé s1enfuit au loste des chsseurrs où il raconta ce qu'il
avait îu.

Lettre tie Madamlle 1). L à sailie sur les lanrî's des
TPhtlatreî's.

Ah ! ma fille, que n'apprcnezivous par votre dernière
lettre Quel chagrin, quelle surprise elle m'a causés
vous, ma fille, vous au théâtre ! et c'est, dlites-vous,
riadarme B., notre parente et notre amie, qui, après vous
avoir fait sortir du pensionnat à loeòasion de sa fête, am
eu l'imprudence de vous y mener ! Ne duvait-elle pas
assez. connaître ma façon de penser, pour conprendire
qu'en vous y menant elle rne frait la plus grande peine ?
Ah! si j'avais puù prévoir ce. quiest arrivé. ... Mais la,
chose est faite, le mal est sans remède, il ne nie reste
plus qu'à en gémir.

Ne croyez pas ceperdant, ina fi le, que jé vous en
fasse de grands reproches ; si j'avais ici à blamer.quel-
qu'un, ce ne serait pas vous. Je connais vos sentimeits,
et je suis tres-persuadée que si vous avez été-au théâtre,
c'estque vous avez cru qu'on pouvait y aller sans offenser
Dieu. Mais, ei supposantque vous étiez dansl'erreur.
i est de mon dlevoir de ne pas vons y lais se-, parecque

celte. erreur ne pourrait maquicuer d'être un jour funeste
a votre innocence..

Je dois done vous dire, ma fille, que le théâtre est un
amusement que tout chrétien doit s'interdire, àmoins
qu'il ne veuille se rendre. coupable aux yeux de son
Gréateur, et je ne vous le dis qu'après m'en être bien
assurée par les preuves les plus fortes et les plus con.
vaincantes. . Car, comme pendant ma jeunesse j'étais
vivement sollicitée d'aller aux spectacles, et que, gr -
àes.a Dietu, j'avais assez de religion polir ne voulo.ir
rien faire qui pût blesser ma conscience, je m'adressai
d'abord a mn Directeur, homme sage, éclairé, et bieiî

dr~èE~ e servi d: uide n cetteoccasion conmie
.e t te les ;.intres. Sa réponse fut des plus décisîves;

e:l* d ýtUtemn sit qli tir croyait î: qu'on pl
periettrdsstrae théê.tre sans pécher: vii

en me déclarant son. sentiruenit, il trie cita îoute.
les aÉtrités sur jesquelles l étni ap uvé et ili

Ssq'û îil cliqier, le suvra es ot illes avait i-.
es La curosité e porta à en lire quelques-ns, et
out.ce que jy trouvai ne servit quà mie confirmer dans

l'idée que ce savant eccles stque m!avait donnée dit
thîéâtîre.

.3e vis d'abord que lesp p:ns en:x-mémes, tout corron.
pus qu'ils étaient, ne laissaient pourtant pas de pros-
crire les specaclit d'en flétrir les acteurs, parce que
les uns et les autres ne leu paraissaient propres qu'à
incire partout la licence et la dépravation des
moeurs.

Je vis qîu1 parmi les remiers chrétiens on regardait
coiTnme dcy espèces de*postuts cous qui y atssistaint,
parce rup l'yin c-oyaqi fle y assistantiin renonait en
quelgue sot t1X p mes Ct ;fx setnîts qu'on
aÇdi liit s es ftit s tcriS dci batptôme.

•1 J .v<idan.s dirg passages, tirés:-de l'nrs crits, que
tous les Pères et tous les Docteurs ne cessent, en décla-
mant contre le tliêàtre, de, le représenter comme une
école incompatible avec l'esprit du Christianisme ; et
après avoir parcouru. tons ces témoignages, je nie dis
tout naturellement à moi-mme:

Quoi les payens eux-nmmes ont condamnné les thîé-i
tres, tout cc qu 1'l y a eu de plus saint et de plus éclairé
dans l'Eglise condamne les spectacles, et toi, lu oserais
te les Permettre ? . As-mu donc plus ce lumieres et de
vertus que tous ces grands lommInîes, et ne sertiit-ce pxas
vouloir t'égarer que de préférer tes idées à leurs seii-
mients

Cependail, quelque solidè.que fut cette réflexion, je
ne m'en tins pas là; el. coinic les amateurs du théâtre
me disaient sans cesse, pour me rassurer, que si les
prêtres et les dévots condamnaient les spectacles, c'est
qu'ils ne les connaissaient ias assez pour pouvoir en
juger ; je pris le parti d'aller consulter une Dame de
beaucoup d'esprit qui était alors un modèle de piété,
mais qui, pendant sa jeunesse, avaitété passionnée pour
les théâtres.

Je lui. rapportai d'abord ce que j'avais lu dans ces
livres, et ce qu on m'avait dit dans le monde an sujet
des spectacles, et je la priai ensuite .de me dire ce
qu'elle en pensait elle-même, afin que d'après sa déci-
sion, fondée sur lexpérience, je pusse régler na coi-
duite. Elle ne put ou ne voulut pas nie répondre tout
de suite'; mais elle me promit de rne marquer son sen-
timent par écrit ; le lendemain, elle m'envoya en effel

ic lettre que j'ai conservée précieusenieni, et dont je
t'cnverrai une copie à la première occasion.
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